
aa;, dcmiic d e d a n s les environs avec sa mère, 
s'éprenait tout récemment des charmes dune 
(monteuse d épingies, Mlle Marguerite Théve-
aard, 18 ans. Bientôt, 1 ébéniste, de plus en 
plus amoureux de sa maîtresse, désertait le 
logis maternel pour s'en aller vivre avec Mlle 
TMvenard, dana. son lojfis, au numéro 55 de 
la rue de Reuilly. 

La mère, furieuse de l'abandon de son fils, 
pour des raisons qu^ sont jusqu'à présent de
meurées mystérieuses, se mettait à la recher
che des jeunes gens, et finissait par les retrou
ver, luer matin, rue de Montreuil,. Elle les 
suivait jusqu'à la nie d'Avron Là, elle se pré
cipita comme une furie sur Mlle Thévenard, 
la giflant, la griffant et la criblant de coups. 
La pauvrette put s'échapper. Toujours pour
suivie par la mégère, elle prit la fuite et ga
gna la rue des Ormeaux. 

Dans cette rue, par une sorte de fatalité, 
• s e seule porte se trouvait ouverte, celle de la 
maison n" 10 de la rue. où M. Gustave Picault 
occupe, au fond de la cour, un magasin auquel 
est attenant un modeste logement. 

Poussée par sa mauvaise étoile, Mlle Théve-
nard s'engouffra dans le magasin, pois dans 
la cuisina du logement, qu'elle parvint à fer
mer brusquement, pour échapper à la mère 
de son 'amant, qui s'acharnait à la poursui
vre. A la vue de ces deux femmes faisant ir
ruption chez elle, Mme Picault poussa des cris 
stridents. 

Aussitôt son mari s'arma d'un revolver de 
fort calibre, chargé de balles blindées, et ac
courut. En traversant la cuisine, M. Picault 
avisa la jeune fille, arc-boutée contre la porte 
opposée à celle par laquelle il venait d'entrer, 
et froidement, il braqua son arme contre elle, 
et à trois reprises, fit feu. Marguerite Théve-
Tiard. atteinte dans la poitrine et à la tête, 
par les projectiles, s'écroula comme «ne 
masse. 

M. Demandes, commissaire de police du 
quartier de Charonne, prévenu de ce drame, 
se rendit rue (les Ormeaux. Après les pre
mières constatations, il procéda à l'arrestation 
de Picault. Au cours de son interrogatoire, au 
commissariat, le meurtrier a obstinément pré
tendu qu'il croyait avoir affaire à de nouveaux 
rambrioleure. chose du reste assez invraisem
blable et tellement déconcertante qu'il y aurait 
lieu de supposer que l'on se trouve en prescri
re d'un fou. 

Le corps de l'infortunée Marguerite Théve-
t»*rd a été dirigé dans la soirée a la Morgue, 
awe fins d'autopsie. 

LES G1ŒVES 
A Lille 

La situation ne s'est pas modifiée. Aucune 
reprise a signaler en dehors de quelques rares 
rentrées a 1 usine Delcpurt. Hier, à sept heu
res, les grévistes au nombre de cinq cents en-

| viron, se sont rendus au Marais-de-Lomme 
j devant le tissage de M. Duhem, dans le but 
j probable de vérifier si le chômage était tou

jours général. La même manifestation, aussi 
pacifique et aussi bénigne, a eu lieu à midi, à 
H azemmes, devant les tissages Delcourt et 
Wibaux. % 
REUNION A L'HOTEL DE* SYNDICATS 

La réunion générale des grévistes a eu lieu 
hier, à cinq heures, à l'Hôtel des Syndicats. 
Deux membres du Comité d'Armentières, ve
nus spécialement, ont exposé quelle était l'a si. 
tuation ouvrière textile dans leur localité. Ils 
ont exhorté leurs camarades de Lille à rester 
unis et à maintenir entières leurs revendica
tion/, puisque le succès dépend entièrement 
d'un effort général. 

Le citoyen Creton commente ensuite les pa
roles des deux oratewrs précédents et expose 
la situation financière. 

Dans un ordre du jour voté à l'unanimité, 
les grévistes décident de continuer la grève 
jusqu'à l'établissement d'un tarif uniforme 
pour tout le textile. 

1A LIBERTÉ OU LA MORT 
Tulle, 3 juin. —: Un nommé Jean Cowdert, 

rrmdacnné jiour vol aux assises de la Corrère. 
éiait détenu û la prison de Tulle, quand il fut 
atteint de fièvre typhoïde. On dut le transpor
ter à l'hôpital. 

Son état étant grave, la surveillance exercée 
sur lui n'était pas très rigoureuse. 

Caudert en a profité pour s'évader. On n*a 
pu encore retrouver sa trace. Pourtant, les 
médecins qui le soignaient disent qu'il ne peut 
aller loin sans s aliter et que sa téméraire éva
sion pourra lui coûter la vie. 

UNE ÉGLISE SACCAGÉE 
Toukm. 3 juin, — "Dr grave* incidents se 

^ottt prcxluits. hier, à léguse du faubourff des 
;M*iso*as-Neuve<;, à Touion. 

Le curé ayant refusé" d admettre à la premio-
te communion dix garçons et trois fillettfs qui 
avaient chant*' l'« Internationale » dans le-
rue* dn Toulon, au cours d'une f(5te oTgranis«:e 
par la ft'dcration de* écoles laïques, les parente 
de reux-ri, furieux, ont réussi à ameuter une 
partir de la population. 

A neuf heures, 1 "ég-Iise a été enrahie et soc-
rajrée. La foule a brûlé sur la place cinq sta-
?i,*»s de «aints rt, pendant que ce bûcher flam
bait, dansait en rond autour en chantant. 

Le curé, le vicaire et le sicristain auraient 
été fort, maltraités s'ils n'étaient parvenus à se 
cacher à. temps. «•*»• 

La polie© et la. greudarTnerie ont erap*c**€ la 
foule d'incendier l'église». 

A Tourcoing 
LA GREVE DES TAPISSEUBS 

Les abus des patrons qui ne sont plus 
les maîtres 

Un dénier exemple pour convaincre défi
nitivement le public qu'à Tourcoing les fabri
cants de tapi* « ne sont plus les maîtres chez 
eux ». 

C'est en 1896 que se forma le syndicat pa
tronal. 

En 1897, une grève générale faillit se pro
duire chez les tapisseurs. Finalement, le 
mouvement se localisa à l'usine Masure 01s. 

Pour enipecliA?r les tapisseurs de venir en 
aide à leurs camarades grévistes, les patrons 
prirent l'engagement de ne faire travailler 
leurs ouvriers que six heures par jour. 

Cependant l'un d'eux. M. FHpo, se voyant 
j un jour submergé de commissions pressées. 
J manqua à sa parole. Il fit travailler un cer

tain nombre d'ouvriers plus qu'il n'avait été 
décidé. 

M. Masure fils l'ayant appris, survint, fu
ribond, dans l'atelier. Il fit arrêter la ma
chine, commettant ainsi une entrave à la 
liberté du travail, et rappela vertement son 
collègue au respect des engagements. 

Comme on voit, en 1887 déjà, M. Flipo 
n'était plus maître chez lui. Par contre, à la 
même époque. M. .Masure fils était maître 
chez les autres. 

Quels excellents patrons, tout de même I 

Bruit d'attentat contre ï mire de Marseille 
^MiM êille. -, juin. — I.e. bruit court que M. 

CVinot. maire de Marseille, aurait été 1 objet 
d une tentative d empoisonnement. 

Il y a trois jours, un envoi de poisson ac-
rompaflrné d'un mot aimable, arriva chez M. 
Chanot, de la part d'un ami. Le maire ayant 
rencontré cet ami, et lui ayant exprimé ses 
remerciements, apprit que ce dernier n'était 
pas l'auteur de l'expédition. 

Le poisson examiné aurait été reconnu em
poisonné. 

Nous publions cette information, d'aliure 
tendancieuse, sous toutes réserves, car, jus-
«ju'à présent, rien n'est venu en confirmer 
l'exactitude et elle nous a l'aspect d un vul
gaire canard nationaliste. 

DANS LA RÉGION 

t'affaira Masurel à Tourcoing 
W. Davatne, juge d'instruction, n confronté 

fcerdans la matinée MM. Masurel et Baissa. 
Mfirès leur interrogatoire, le magistrat a pré
paré un ordre de mise en liberté provisoire 
a ta condition qu un cautionnement de 20,000 
francs -serait versé pour M. Masurel et on 
sjutre de 1.000 francs pour M. Salens. 

Ces (formalités ayant, été remplies vers 
onaire heures de l'après-midi, M. Taintarier, 
procureur de la République, a signé l'ordre 
•Ve mise en liberté provisoire. 

MM. Masurel et Salens ont quitté la prison 
lit LiHe à cinq heures. 

h grève générale e s tissages 
D ARBIENTIÉRES-HOuPUNES 

La situation 
Li cessation du iravail dans la plupai t des 

tissages d'Arinentières et d'Houplines a été 
provoquée, voulue, concertée par las patrons 
eux-mêmes, s'efforçant d'exaspérer .es ou
vriers par le recul intéicssê de léchéance de 

mrnte 
:uns pouvaient accorder immédia

tement le tarif définitif, ainsi qui! en avait 
été convenu aux conférences mixtes du 30 
octobre 1903 et du 28 mars 190*. Quel est 
leur but en se dérobant de nouveau à leurs 
obligations d'honneur ? Ne sont-Ils fxis res
ponsables du conflit qui vient de sur-air et 
dont les esprits les plus clairvoyants n aper
çoivent pas 1 issue. 

Ici même, notre rédacteur en chef Slatrve-
F.vniisy exprimait .ses appréhensions au sujet 

I de l'attitude agressive et violente des pa-
| Irons. Et dans une pensée de raison et d'hu

manité, il les engageait à se montrer plus 
conciliants, moins hostiles. 

('.es conseils u e sagesse et déquité n'ont 
pas été malheureusement entendus. 

Kt l'arrivée des grévistes de Lille, aigris 
par de longues semaines de misère et de soul-
rranee. n a p i que hâter une décision que 
l'attitude, patronale devait fatalement provo
quer. 

Il y aurait atis=i peut-être à regretter, nous 
disait hier un des plus autorisés parmi les 
adhérents du nieux syndicat d Armentières, 
le précipitation avec laquelle on a fait écla
ter une grève à laquelle certains militants 
du nouveau syndicat constitué ici à l'instiga
tion du. Parti Ouvrier Français sont les pre
miers à ne .pas se soumettre après l'avoir ré
clamée. 

Et notre interlocuteur nous citait notam
ment l'exemple du trésorier de ce nouveau 
syndicat — dit « Syndicat vert » — le citoyen 
ijheygère, secrétaire du P. O. F., qui ce 
midf à la rentrée des ateliers était en tète 
des ouvriers de l'usine Longueville qui per
sistent à travailler malgré île vote lie la 
grève. 

Ces incidents attristants ne sont pas sans 
causer dans les milieux ouvriers une pénible 
impression. 

Les syndicats feront bien de discuter lon
guement la conduite à tenir et. dans le con
nu qui commence, d'assurer aux voles émis 
les garanties de sincérité et de solidité qui 
sont indispensables au succès des légitimes 
réclamations ouvrières. 

Quant a nous, nous tenons à les assurer 
du concours le plus entier et Je plus désin

téressé de ce journal qui a totrjours défendu 
et défendra toujours la claese des travail
leurs. 

Le vote de jeudi soir. — La journée de ven
dredi. — Les charges. — Les arresta

tions. — L'après-midi. — Investisse
ment d'Armentieres-Houplines. 

— La réunion des grévistes 
a la Maison du Peuple. 

Armenliéres, I j«in 190*. — La discussion 
du Syndicat textile d'Armentières s'était ter
minée par le vote a l'unanimité de la grève 
générale. 

A Houplines, par suite d'objections présen
tées par divers syndiqués, la décision de 
grève pour le lendemain matin ne fut prise 
que vers onze heures du soir. Le vote fut 
secret. 

LA MATINEE 
Vendredi, dès cinq heures et demie du ma

tin, les sirènes et cloches des diverses usines 
se font entendre et presqu'aussitôt les che
vauchées de gendarmes et de dragons com
mencent par les rues pourtant vides et mor
tes. 

Ce n'est qu'à six heures qu'une animation 
assez intense se manifeste par les rues. 

Aux abords du tissage Mathieu et sur la 
route d'Houplines, une grande effervescence 
se traduit. 

Des rentrées partielles s'effectuent mais 
une grande partie des tisseurs demeure a la 
•porte des ateliers. 

A huit heures et demie, au moment du 
déjeuner, la plupart des ateliers de la route 
d'Houplines sont désertés. 

Les tissages de M. Chas et de M. ViUard 
se mettent en grève. Chez MM. Duhot et O", 
lé3 femmes prévenues finissent leurs rou
leaux mais le reste de l'atelier reste en chô
mage. Chez M. Dutitteul, les tisseurs conti
nuent le travail, ainsi que chez M. Becquart, 
près du Pon-t-Cazier. 

A Armentières, les tissages Mahieu, nie 
du Plat, Dansette André, rue des Jésuites, 
Parent et Feinte, rue de Roubaix, Wnttrelot, 
place Chanzy, Buvant et Debosque rue d'Y-
pres, Decherf Louis, rue d'Erqinnghem, Du-
lac Louis, rue de Strasbourg, Hurtrel-Béghin, 
rue de J'Ancienne-Gare, Pouchaln. rue de Co-
mines, Bouchez Théodore, rue des Près, 
Henri Dansette, rue Sècihe, César Rogeau, 
rue .lacquard, Rogeau, rue du Progrès, Kre-
maux et Delpianque, rue de Flandre, De-
weppe et Faucheur, quai de la Lys, ont cessé 
le travail. 

Quelques tissages n'onl pas répondu à l'ap
pel de grève générale ; ce sont les usines de 
MM. Goisne et Lambert, Jeanson, Cardon-
Fauvergue et Colombier. 

ON INCIDENT. —. ARRESTATIONS 
Vers onze heures et demie, un groupe de 

gamins et de famines pénètre à ['intérieur 
du ti*ai,'e de MM. Coisnc et Lambert, rue 
de la Paix. 

Ces gamins poussent quelques cris et, au 
même moment, un ouvrier de 1 usine re
pousse la parte et la troupe déniant* se 
trouve prisonnière dans la cour de lusine. 

Alors, les employés du patron se livrent à 
une véritable scène de sauvagerie. Ils se 
précipitent armés de bâtons ,de pa-
de pièces de fonte et se mettent à en frapper 
les gamins et les» petites filles qui ^e son! 
trouvés enfermés par aurai 

Des gendarm<« arrivi nt et conduisent, me
nottes aux poing», toute la petite troupe en 
gare d'Armentières où on l'a aussitôt expé
diée à Lille. » 

Cet incident a soulevé une émotion indi
gnée parmi la population. 

Six des petites filles arrêtées dont l'aînée 
n avait pas treiae ans ont •':• 
autres airestalions ont été main: 
v a aujourd nui a la maison d'arrêt de Lii.o 
22 jeunes inculpés. 

. A MIDI 
En d«3f>U de ces premières provocations. Ta 

roule des grévistes observe un calme ab
solu. 

Diverses «léTogadiceK» ouvrières s» présen-
V»rit à l'inténeoir des ateik •; .-t de -mandent 
laiTét <lu travail. Aii»si la grève est deve
nue générale. 

•testataine's, persistent à e a a t t n r 
•le travail. 

Clie-7 Longe^-ille, les ouvriers n'ont pas 
'•'• la Krève. 

Quelques ouvriers venus desi tissages de 
LilMi en grèv*-. réjaloanenl <te~; lnwnme'. d \ i -
meniHies qu'iaj se solidarisent avec leur 
mouvement. 

CES REUNIONS 
A dix h<Hmesi <jii mefcri. les tjssewo d'IT-»:-

plmes. en grève, de rétwrisseM a la Maison 
«lu Peuple. Lo |.jtniynn Gustave Sotiier. se-
nrétnire du siyndicnt textile, pnervd n pnrole 
H tamaris les travailleurs présents! a se so
lidariser fortement avec la décision prise 
par t'en syndiqué?. 

Il rappelle que le comité syndic»] n'a pas 
voulu k*flu*'nc*.r le vote (IPJ c imiers tis-
sf'irs. Il n nttanuu que l'aasetnMés cfle-mê-
me pntiiiorsrtt ses résolutions en toute eon-
nw-^sonce do oa-iise. 

Apre» ceitte courte allocution, des groupes 
dewiendeint vers Arment:éres ,»ù une i-éiiiuon 
d'>it être incessamment orgi 

Le comité du syndicat textile se tient en 
pennnnence à la Maison du Peuple d'Ar-
meuiiières. 

LES TROUPES 
L'fnvwsfon militaire et policière erjrvtinue 

et, n étaient les galopades des crievajix et I 
le va et vient. ino»s«ant des hormmes de trou- j 
p>\ l'on ne pourrait supposer qu'Arrnentières I 
et Houplines sont en grève. 

A chaque porte d'atelier, un piquet de gen
darmes ou de soldats stationne. Des patronll-
3es direilient daims le«) rues déwrtes et calmes. < 

Il a suffi de l'annonce de la grève pour i 
mobiliser presque une armée. 

ArmeTOtièT'es et Houpimee possèdent « M 
«table garnison. 
De nouveau, tes officiers ont établi leur 

- wnfjer génoxeil a l'hôtel de viUe d'Aimen-
;res et les soldats oantonnejV où ils peu-

• :nt 
Pour nier» signifier aux troupes qu'eue ne 

! mt ici que povr la défemee des intérêts oa-
i talijstes, on iea a toutes logées dans les 
i lines. 

Il y a aotueS lermemt, dans les demx villee : 
3Û0 gendarmes à cheval et à pied, sous les 

( ûres <lu capitaine Plique. 
Deux esciKkrons de dragons arriveront à 

l heures 40 cte Saint-Omer. 
Dans l'après-iruid i, le 16e bataillon de ohas-

s urs à pied a regagné Lille, remplacé par 
s it compagnies du 73* d'infanterie, venant 
c ^tfe et de BéUiune. 

Toute» œa troupes, formarut «n effectif to-
t l de 5 batarillons et 5 esca'lro'ns 6ont pla-
c es sous les ordres de M. Brochet, lieute-
i (nt-colonetl 3v 4" cuirassiers. 

LA REUNION DES GREVISTES 
A ARMENTIERES 

A trois heures de l'après-midi, la Maison 
c i Peuple d'Arrruentières e%t envahie par 
i ie foule de près de trois milite personnes. 

La séance eod ouverte par le citoyen Os-
fin, trésorier adjoint du syndicat textile. 
il propose a la priésiideinice Pottier, trésorier 
dk syndicat 
'Les commtssionH des diverses organrsai-

tfttis syndicales locales sont adjointes au 
président 
i Le citoyen Pottier, remercie l'Assemblée 

d)e la marque de sympathie qu'edle vient de 
lti témoigner. Il fait appel a la bonne volonté 
de chacun pour assurer la liberté de la tri-
tme. 

il donne la parole au citoyen Gustave So-
l»'er, secrétaiae du syndicat d'Houplines. 

Celui-ci fait l'exposé de la question. 
U donna connaissance j le l oeuvre de la 

«*rr»rmssùon mixte, désengagements pris par 
les patrons, au ^8 mars, d'élaborer définiti-
vemenrt le tarif des tissages dés la première 
SPTn'iine de juin. 

Toute la responsabilité rte rs~ conflit retom
be sur le patnmat qui a exaspéré tes travail
leurs. 

Il rappeWe aux trava»»eiirs la nécessité 
de la disciplino et de rurwon »*t regrette quo 
des camarades qui, hier votaient la grève, 
aujourd'hui n'ont pas su ternir leur parole. 

D'autre part, il réprouve les* attentats igno
ble* commis par certains uuuti • uiatlres d'a-
tetiers qui. dems la matinée, ont osé frapper 
des enfants sans rtefensr», ainsi que cela s'est 
vu chez Coùsne et f>nnibert. 

Il termine en invitant tous les travailleurs 
à la oontUuice et à l'union. 

L'a o«ire du jour a été ensuite soumis a 
l'AssemWée raliflont la constitution du «»-
mité de la grève parmi les organisations syn
dicales. 

Il a été décidé que la commission mixte, 
serait dans 1 intérêt do la maison dont 
die est investie,tottue en dehors du comité 
de la grève qui est oxahisivement composé 
d<> ruefnbres des comités syndicaux. 

La sortie s'est effectue sans kicirt^nf. l'no 
TV-union aura lieu aujourdhui sa-

l étu heures, à la Maison du Peuple 
d'HoopHnam 

LES CHARGES 
Pen<lanit une partie de l'aprè-ï-mili. la cren-

darmerieet la • tea fffé-
9 du Us-

près de la gare. 
mas carreaux ont été briséa. 

l i » femme a ieçu dans la poitrine une 
niade d'un ohevaj de gendarme. 

Les élections 

qui demande l'anrvutalion, l'affaire est nùa* 
en délibéré. 

LYS-LEZ-LANNOY 
Un aveugle a été conduit au scrutJn par 

un guide ; d'autres électeurs ont voté & la-
fois A Lys et à Lannoy. L'importance de ces 
faits n'échappera a personne quand on sau
ra que le dernier élu a le même chiffre de 
voix que le premier de la 2e liste. 

L'affaire est mise en délibéré. 
MOUVAUX 

Deux protestations. La première iêmane 
de MM. Cartier et Duhamel, contre les faits 
de corruption à la charge de l'U. S. et P. de 
cette commune. 

La seconde émane de9 membres du bu
reau, elle vise M. Vincent qui aurait voté 
avec la carte d'un autre électeur. 

M* Werquin défend M. Vincent. 
L'affaire est mise en délibéré. 

MONS-EN-BARŒUL 
Une protestation de M. Lecaflle. Plusieurs 

électeurs n'habitant plus la commune se
raient, paralt-il, venus voter. 

TILLOY 
Dix-sept bulletins portent, dit la protesta

tion ,un signe intérieur. 
M* Rajat, au nom des protestataires, de

mande que ces 4ix-sept bulletins soient re
tranchés du chiffre des voix obtenues par 
la liste qui en a bénéficié. 

Cette rectification amènerait l'élection de 
cinq candidats de l'autre liste. 

L'affaire est mise en délibéré. 
DENAIN 

Une protestation émanant de M. Houtard, 
comme il fallait s'y attendre. 

M* Rajat appuie -la protestation, parle de 
problématiques intimidations et de douteux, 
très douteux faits de pression. 

M* Escoffier répond à M" Rajat et com
bat la protestation dont il réduit ù néant tous 
les points. 

HORNAING 
Graves faits de pression îi l'actif des élus 

et... d'une baronne qui aurait usé et même 
abusé de son influence et de son argent. 

M" de Lauwereyns développe et soutient la 
protestation. Il démontre avec preuves a 
l'appui que là corruption a été flagrante. 

M* Chesnelong la combat. 
L'affaire est mise en délibéré. 

ESCAUTPONT 
Le maire est M. Wagret ; l'adjoint îCï. De-

fline, salarié de la maison Wagret. 
M* YVerquin soutient la protestation et 

montre que M. DefTîne n'a pas, vis-à-vis de 
M. Wagret, toute i indépendance que la loi 
exige entre membres d'une même adminis
tration municipale qui doivent se contrôler. 

Après une longue plaidoirie de M* Godin, 
l'affaire est mise en délibéré. 

Dernière 
Heure 

OOrrSEXX. OC r K t H , t l U W j DU WORD 
Séance publique du Vendredi 3 Juin 

.lent du 
i" Préfecture: assesseurs, MAI. <•<-

' ne et Demarle-
nseiller général. 

M. Aubanei. seerétaire général, occupe le 
siège du eanajru . , rneiuent. 

Au rôle, quarante et quelques affaires in-
la plupart, qui M 

esquinaria des 
protestations courantes. 

MARQUETTE 
Dn candidet a >ai>i M e m e n t 

les (lecteurs en séjournant dans la salle du 
scrutin et en pointant les noms des votants. 

Sa situation dans la commune faisait de 
•a ssula présence un acte de pression dc*»t 
te tribunal aura A tenir compte. Dantre 
part, on a distribué de l'argent et des véte-
menfR et les faits de corruption sont nette
ment établis. 

•M' Hajat soutient la protestation. M* Brac-
kers la combat. 

Laffaire set mise en délibéré. 
DUNKERQUE 

La protestation soutenue par M* de Lauwe-
rc.viis. visa des faits de corruption et de 
pression, à l'actif de- certains candidats du 
canton Est et en particulier de M. Cavrofa, 

M" Chesnetong, combat la protestatioei. 
En délibéré. 

MARETZ 
Deux protestations visant les opérations 

des deux tours. M* Werquin rappelle les an
nulations prononcées en 1888, 18112. 1*5*;, etc. 
La corruption existe paralt-il. à, l'état endé
mique dans ce malheureux pays. Dix mille 
franos ont été distribués lors du premier 
tour; huit miile francs au second tour. 

M* Brackers d'Hugo se présente pour tea 
élus du premier tour et combat la protesta
tion. 

Après une courte réplique de M« Werquin, j 

LA GUERRE 
Russo-Japonaise 

A PORT-.\RTHI;R 
Pétersbourg. 3 juin. — La colonne russe 

de 30.000 hommes, mobilisée pour porter se
cours à Port-Arthur, a abandonné son pro
jet. Elle cessa d avancer après le débarque
ment des renforts japonais. 

Port-Arlhur continua & « l e cooiplèUmant 
investie. 

LES RENFORTS JAPOVVlS 
Chefou, 3 juin. — Soixante-dix transports 

Japonais débarquent des troupes dont la non*, 
>re n'est pas connu ù Tsing-Tm-Tse, à vingt 

i i sud-est de Ta-Ku-Chan. 
D'autre part, dc-i renforts destinés a l'ar

mée qui opère c.xitre Port-Arthur sont dé
barqués au nord-est de Talien-Wan. 

NOUVEL EMPRINT RUSSE 
Berlin. 3 juin. — La -i Gazette de Fi-anc-

fort n apprend q'.ie le conseiller secret Ernest 
Mendelssohn-BartliaMy et ;.• conaeiller se
cret i^ppenheim de ia maison Robert Wars-
chauer ont elé invité* à une entrevue par te 
ministre des finances russe, ce qui laisise 
supposer que ia Russie cherche maintenant 
a contracter, avec le concours de financiers 
allemands, un deuxième emprunt de guerre. 

COMBAT A PORT-ARTHUR 
Chefou. 3 jnm. — Une grande bataille se 

Rire près de Port-Arthur. 
Une canonnade continuelle est entendue. 

Or» annonce le débarquement de IJ.OOO Ja-
Tnkou-Chan. 

Cinq transports ont débarqué d'autres 
troupes et du matériel de guerre. 

Des renforts sont débarqués au nord-est 
de Talien-Wan, à destination de Porl-Ar-
tliur. 

Leur chiffre est inconnu. 

te an «aeroquerie qurafcouUt 4 « m i 
ce de non-lieu. ^^ | B ^ | B aa^H 

M. Denéchère déposa ensuite à sajk *• • • 
une plainte en dénonciation cateraoisasat 
contre Q. de Beaivrepaire. L'affaire a é l é j ia i j 
dée aujourd'hui à la neuvième chambre daf 
tribunal correctionnel. M* Bertrou s'est paéw 
sente pour Q. de Beaurepaire. 

L'avocat de M. Denéchère a plaidé aojo*BH 
d'hui et la suite des débats a été renvoyé* * 
quinzaine. 

INCENDIE de L'OPERA de PETERSBOURCf 

Pétersbourg, 3 juin. — Un incendie a dé
truit cette nuit, à Pétersbourg, te nouvena? 
théâtre de l'Opéra. 

m 
LE TRUQUAGE DES CHEVAUX 

Paris, 3 juin. — La dixième .chambre HW 
rectionneHe a repoussé les conclusions ten
dant à la nullité de la procédure et a decfdéf 
de retenir l'affaire au fond. 

M. Casamajor déclare alors faire défaut. 
Tous les inculpés font immédiatement ap« 

pel du jugement qui vient d'être rendu. 
Les débats s'engagent alors au fond art 

l'absence de MM. Casamajor et de a* 
Brousse. 

Le président fait connaître, d'après les piè
ces du dossier, les charges qui pèsent SUO 
ces inculpés défaillants. 

LA FRANCE ET LE PAPD 

ÏTome, 3 juin. — M. de Courcel ne «"eat 
pas encore présenté au Vatican depuis lm 
départ de M. Nisard et comme d'autre pari 
5TT Lorenzelli n'a plus de relations avec MJ 
Delcassé, on en conclut au Vatican qne a i l 
n'y a pas rupture complète au point de vua1 

diplomatique, cette rupture complète exista 
de fait entre la France et le pape. 

En ce qui concerne l'envoi de te. note poa* 
tificale .aucun gouvernement catholique n'rjal 
a accusé réception'. Elle fut seulement clas
sée aux archives. 

C'est la première fois que la diplomatie1 

du Vatican enregistre un échec semblable* 

CONGRES INTERNATIONAL DE FEMME* 

Berlin, 3 juin. — La deuxième oonfétasOOti 
internationale dos partisans du droit éleot 
toral des femmes, qîii s'est réunie pour fol*' 
der une dissociation rrateanationale en ta\e*«( 
de ce droit, «• été ouverte œ matin et a ootn-
mencé ses travaux Elle est présidée pan 
Mme Suran Anthony, Américaine, Agée dd 
84 ans. 

Mlle Anita Augspin"g, doctoresse, a soux 
haité la bienvenue aux déléguées, qui nepréW 
sentent presque tous tes pays civilisés et aua 
auties personnes qui assastanent à la séatJcew 

Mme Anthony, MUo Cutt et Mlle Kaetnd 
Sahwmacher, d«ctoreases, ont aussi pronon
cé des allocutions. 

H a été ensuite dorme lecture du proayavru 
me de I Association rnternationaie en faawiafl 
du droit électoral des femmes. 

Après la discussion de» différente articles, 
ie vote a été renvoyé a la prochaine sésacav 

LES BUREAUX DE PLACEMENT 

Paris, â juin. —- Le consefl municipal âà 
Pans a décidé la fermeture des bureaux dt 
placements. 

BAGARRES A MARSEILLB 

Marseille, 3 juio. — l'n groupe d'ouvrier» 
du port, de nationalité étrangène, s'est reo-
ocmtié net api-ès-midi avec deis ouvrrere syn
diqués françaw. L ne bagarre se produiait 
Dix ouvriers furent blessés, dont deux («-ie» 
vemeet Plusieurs arrestations furent opé-
ré-'s. 

00 dockers travarttant a bord de la « Ro» 
ma», a uno^heune, M remaitaient a fo 

Q. DE BEAUREPAIRE POURSUIVI 

Paris. 3 juin. — L'année dernière, M. Q. 
de Beaurepaire, ancien président de la 
chambre civile de la Cour de cassation, pre
nait la rédaction en chef du journal » La 
Croisade Nationale • et mettait des fonds 
dans l'affaire. 

Quelque temps après. M. Q. de Beaure
paire déposait contre M. Denéchère, direc
teur de la n Croisade nationale », une plain-

vml leur donner ordre d e quitter le travail* 
leur promettant qu'il ne leur serait fait assouss 
mai. 

Cet ordre fut aussitôt exécute. Mais, We«-
tcvt. 'inp bagarre se produisit. De» coupa d« 
revolver furent échangés. 200 agents et 00 

fendarme.s accxinirient pour rétablir l'ordria; 
1 y a neuf Wesaés dont deux griè\-emen», 
À aix heures, le caime était rétatilk 

GROS SCANDAIS CLERICAL 

Bruxelles 3 hiin. — L e » XX"* Siègaw •»> 
blie ce soie* rinfcprTr"fion sui\"aintie : 

« Il est question acn.ieilecne>nt, dans le mon
de catholique bruxelteis, d'une grav<e affaire 
de moeurs, dont te parquet s'occupe active, 
ment. 

Il ='flgit de faite d'un caractère si particu
lier, qu il nous e.st «npossitile de donner it 
nwj'"r>rf* détail de oe que nous connaissons 

'jet 
Plus-ieiirs fois déjà, on avait déco%i»vi"t, 

dans les garnisons de Bruxeltes dan faite 
de ce genre, mai.» Hs étaient restés isoéés. Hf 
leurs auteurs, soèdat-s. sous-ofrieieirs on mê
me officier», avaient été dénoncés à la j\«9tio4 
militaire qui procéda a des exéoutiona totn 
maires. 

Cette fois, les faite présentent une gra
vité exceptionnelle, oar fl« ne sont plus iso> 
lés, mais les» coupables forment entre eux 
une sorte d'association, ayant de nombreu
ses rarni tien fions, dans te monde militâtes 
et ecclésiastique. 

• y a des prévenus darm presque tnotei 
les garnisons, et aucun régiment tt'esl 
exempt do la oontegion. 

Quelques-uns des accusés ont été inter
rogés et ont fait deis aveux ; ils ont luWrt 
d w fart.s moonrievBbles. 

Cest seulement dans demx on trois mote 
<pif l'inatmotion sera terminée, tant tes ar.«« 
pnhtets sont nombreux et les accusations m i t 
tipies. 

#%UiLLET0N DU 5 JUIN. — N« 5 

LA 

Reiiie Margot 
par Alexandre DUMAS 

La chambre de la reine de Navarre 

. **MKueTite la lui nrraicria presque des 
•••m», l'ouvrit avidement, s"a<>suira que c'é
tait te*n oetie qa'eOe rseteBMdt, poussa une 
«•xotewiiat-Km Ue joie et rapprocha de la bou-
JÇ'•̂  La Homme se communiqua aussitôt de 
!a mèche au pipfeir. qui en un instant fut eosv 
sumé ; puù*, (-«•uitiie ai Marguerite eût craint 
J]u on pÇit .-ilier chercher 1 impiutTent avis 
lusque dans les cendres, elle les écrasa sous 
Bon pied. 

Le duc de Gnise. pendant toute cette fié. 
vreuse action avait suivi des yeux sa mal-
Iresse. 

— Eh bien ! Marguerite ditil quand elle 
eut fini, étes-vous contenté maintenant ? 

~~ Oui ; car. maintenant que vous asajl 
épousé la princesse, de Porcian, mon frère 
me pardonnera vofcne amour ; tandis qu il 
ne m eiit pas pirdonné la révélation d'un se-
eret comme celui que, dans ma faiblesse 
l»our vous, j * n'ai pas eu la puissance de 
». MIS eaehcr. 

— C'est vrai, dit le due de Guise ; dans ce 
femps-lù vous m'aimiez. 

— Et je vous aime encore, Henri, autant et 
plus que jamais. 

— Vous ?... 
„—". P11'., r n o ! '. car jamais plus qu'aujour-
dhui je neus besoin d'un ami sincère et dé
voué. Reine, je n'ai pas de trône ; femme, te 
n ai pas de mari. • 

Le jeune prince secoua tristement la tète. 
r~^ t,s < lu a 'n d ié vous dis, quand je vous 

répète, Henri, que mon mari, non-seulement 
ne m aime pas, mais qu'il me hait, mais qu'il 
me méprise ; d'ailleurs, il me semble que vo
tre présence dans la chambre où il devrait 
être fait bien preuve de cette haine et de ce 
mépris. 

— Il n'est pas encore tard, Madame, et il a 
fallu au roi de Navarre le temps de congé
dier ses gentilshommes ,et, s'il n'est pas 
venu, il ne tardera pas a venir. 

— Et moi je vous dis, s'écria Marguerite 
avec un dépit croissant, moi je vous dis qu'H 
ne viendra pas . 

— Madame, s'écria Gillonneen ouvrant la 
porte et en soulevant la portière, Madame 
le roi de Navarre sort de son appartement. 

— Oh ! je le savais bien, moi, qu'il vien
drait ! s'écria le duc de Guise. 

— Henri, dit Marguerite d'une voix brève 
et en saisissant lu main du duc, Henri, vous 
allez voir si je suis une femme de parole, et 
si l'on peut compter sur ce que j'ai promis 
une fois. Henri, entrez dans ce cabinet. 

— Madame, laissez-moi partir, s'il en est 
temps encore .car songez qu'à la première 
marque damour qu'il vous donne, je sors 
de ce cabinet, et alors malheur à lui ! 

— Vous êtes fou ! entrez, entrez, vous dis-
je, je réponds de tout. 

Kt elle poussa le duc dans le cabinet. 
Il était temps. La porte était à peine fermée 

derrière te prince que te roi de Navarre, es
corté de deux pages qui portaient huit flam
beaux de cire jaune sur deux candélabres, 
apparut souriant sur le seuil dfc la chambre. 

Marguerite cacha son trouble en faisant 
une profonde révérence. 

— Vous n'êtes pus encore au lit, Madame ? 
demandn le Béarnais avec sa phvsionomie 
ouverte et joyeuse ; m'attendiez-voùs par ha
sard ? * ^ 

— Non. Monsieur .répondit Marguerite, 
car hier encore vous m'avez dit que vous 
saviez bien que notre mariage était une al
liance politique, et que vous ne me contrain-
drrez jamais. 

— A la bonne heure ; mais ce n'est pas une 
raison pour ne pas causer quelque peu en
semble. Gillonne, fermez la porte et laissez-
nous . 

Marguerite, qui était assise, se leva, et 
étendit la main comme pour ordonner aux 
pages de rester. 
„ ~ F*u t-' l que j'appeKe vos femmes? de
manda le roi. Je le ferai si tel est votre dé
sir, quoique je vous avoue que, pour les cho
ses que j ai à vous dire, j'aimerais mieux que 
nous fussions en tête-à-tête. 

iRt le roi de Navarre s'avança vers le cabi-

— Non ! s'écria Marguerite en s'élançant 
au-devant de lui avec impétuosité ; non,c'est 

t SlxT ** s u i s P r t t e a v ous entendre. 
Le Béarnais savait ce qu'il voulait savoir ; 

«J5 . u n ^S&và rapide et profond vers le 
caninet, comme s'il eût voulu, maigre la por
tière qui le voilait, pénétrer dans ses plus 
somhres profondeurs; puis, ramenant ses 
regards sur sa belle épousée pâle de ter-

_„JT?" c e c a s , Madame, dit-il dune voix 
paraaijement calme .causons donc un ins-

—-Comme il plaira a Votre Majesté, dit la 
jeune femme en retombant plutôt qu'elle ne 
s assit sur le siège que lui indiquait son 

Le Béarnais se plaça près d'elle. 
— Madame, continua-tril, quoi au'en aient 

dit bien des gens, notre mariage est, je le 
pense, un bon mariage. Je suis bien à vous, 
et vous êtes bien à moi. 

— MS.IN... dit Mai guérite effrayée. 
—Nous devons en conséquence, continua 

le roi de Navarre sans paraître remarquer 
rhé^rtatioit d«e» Miairguierite, a^ir è'uii avec 
l'autre comme de bons alliés, puisque nous 
îious sommes aujourd'hui juré alliance de
vant Dieu. N'est-ce pas votre avis? 

— Sans doute, Monsieur. 
— Je sa*», Madame, combien -votre péné

tration est grande, je sais combien le terrain 
de la cour est semé de dangereux abîmes, 
or, je suis jeune, et, quoique je n'aie jamais 
/ait de mal à personne, j'ai bon nombre d'en
nemis. Dans quel camp, Madame, dois-je 
ranger celle qui porte mon nom et qui m a 
juré affection aru pied de l'autel ? 

— Oh ! Monsieur, pourriez-vous penser... 
— Je ne pense rien, Madame, j'espère, et 

je veux m'assurer que mon espérance est 
fondée. M est certain que notre mariage n'est 
qu'un prétexte ou qu'un piège. 

Marguerite tressaillit, car peut-être aussi 
cette pensée s'était-elle présentée a son es-

— Maintenant ,lequel des deux 7 continua 
Henri de Navarre. Le roi me hait, te duc 
d'Anjou me hait, te duc d'Atençon me hait, 
Catherine de Médibis haïssait trop ma mère 
pour ne point me haïr. 

— Oh ! Monsieur, que dites-vous ? 
— La vérité, Madame, reprit te roi, et je 

voudrais, afin qu'on ne crût pas que je suis 
dupe de l'assassinat de M. de Mouy et de 
1 empoisonnement de ma mère, je voudrais 
qu'il y eût ioi quelqu'un qui put m'enten-
dre. 

— Oh ! Monsieur, dit vivement Marguerite, 
et de l'air le plus calme et le plus souriant 
qu'elle pût prendre ,vous savez bien qu'il n'y 
a ici nue vous et moi. 

— Et voila justement ce qnl fait que Je m'a

bandonne, voiï i ce qui fait que j'ose vous 
dire que je ne suis ni dupe ni des caresses 
que me fait la maison de France, ni de celle» 
que me fait la maison de Lorraine. 

— Sire! s ire! s'écria Marguerite. 
— Eh bien ! qu'y a-t-il. ma nue '.' demanda 

Henri souriant à son tour. 
•— W y n, Monsieur, que de pareils discours 

sont bien dangereux. , 
— Non pas quand on est en tête-à-tête .re

prit le roi. Je vous disais donc... 
Marguerite était visiblement au supplice ; 

elle eût voulu arrêter chaque parole sur les 
lèvres du Béarnais ; mais Henri continua 
avec son apparente bonhomie : 

— Je vous disais donc que j'étais menacé 
de tous côtés, menacé par te roi, menacé par 
le duc d'Atençon, menacé par le duc d'An
jou, menacé par la reine mère, menacé par 
le caroïrwiil de Lorraine, menacé par tout le 
monde enfin. On sent cela instinctivement ; 
vous le savez, Madame. Eh bien ! contre tou
tes ces menaces qui ne peuvent tarder de de
venir d'es attaques, je puis me défendre avec 
votre secours ; car vous êtes aimée, vous, de 
toutes tes personnes qui me détestent. 

— Moi ! dit Marguerite. 
— Oui, vous, reprit Henri de Navarre avec 

nne bonhomie parfaite ; oui, vous êtes aimée 
du roi Charles, vous êtes aimée, il appuya 
sur le mot, du duc d'Aleççon ; vous êtes ai
mée de la reine Catherine ; enfin, vous êtes 
aimée du duc de Guise. 

— Monsieur... murmura Marguerite. 
— Eh bien I qu'y a-t-il donc d'étonnant qu» 

tout le monde vous aime ? ceux que je viens 
de vous nommer sont vos frères ou vos pa
rents. Aimer ses parents et ses frères, c'est 
vivre selon le cœur de Dieu. 

— Mais enfin, reprit Marguerite oppressée, 
où voulez-vous en venir. Monsieur 7 

— J'en veux venir à ce que je vous ai dit : 
c'est que ai voua vous faites, je ne dirai pas 
mon amie, mais mon. aiiée. ia nuis tout 

braver ; tandis qu'on contraire, si vous voua 
faites mon ennemie, je suis perdu. 

— Oh ! votre ennemie, jamais, MonaisMKl 
— M us mon Unie, jamais non plu* ?... 
— Peut-être. 
— Et mon alriée T 
— Certainement. 
Et Marguerite se retourna et lendit la natal 

au roi. 
Henri la prit, la baisa galamment et W 

gardant dans les siennes bien plus dans un 
désir d'investigation que par un sentiment 
de tendresse : 

— Eh bien : je vous crois. Madame, ort-il, 
et vous accepte pour «Jiée. Ainsi, on noos « 
mariés sans que nous noua connus»ions* 
sans que. nous nous aimasaions : en noos â 
mariés sans nous consulter, nous qu'on ma
riait. Nous ne nous devons donc rien comme 
mari et femme. Vous voyez. Madame, que j * 
vais au-devant de vos vœux, et que te n w « 
confirme ce soir ce que je vous disais hier. 
Mais nous, nous nous allions librement,sans 
que personne nous y force, nous, nous ncuts 
allions comme deux coeurs lovaax <pii » ' 
doivent protection mutuelle et s allient ; c'esv 
bten comme cela que vous l'entendSz * 

— Oui, Monsieur, dit Marguerite SB sai 
sayant de retirer sa main. 

— Eh bien ! continua le Eéarnais les" yetr* 
toujours fixés sur la porte du cabinet, eotnins 
la première preuve d'une atliance frasetaa 
est la confiance la plus absolue, Je vais, Ma
dame, vous raconter dans ses détails le* 
plus secrets te pkm que j'ai formé & l'effeS 
de combattre victorieusement tontes ce» ini
mitiés. 

— Monsieur... murmura Marguerite «i 
tournant à son tour et malgré elfe te» yeus 
vers le cabinet, tandis que te Bsarsais. 
vovant sa ruse réussir, souriait s a n s sol 
barba. 


